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Je viens d’ailleurs, et là d’où je viens - cette institution que l’on nommait hôpital 

psychiatrique - j’ai appris la nécessité d’avancer dans un certain aveuglement, j’ai 

découvert l’impossibilité de me taire et l’exigence de la parole dans le courage qu’elle 

suppose.

 La singularité, à la source de toute liberté, est un risque, mais n’est-elle pas la seule à même 

de réenchanter le monde, de préserver un espace poétique au sein de ce que nos institutions 

- c’est-à-dire notre société - conditionnent de discours standardisés et anonymisants ?

Pourrions-nous initier des discours qui s’inventent au lieu de se calculer, qui se risquent au 

lieu de prédire, qui ne visent rien, sinon d’exister ; un mode de dire animé par la peur, le doute, 

le drame, la joie, la mélancolie et l’enthousiasme. Désir qui ayant moins peur des peines, 

n’affadit pas les joies.

 Je puise dans cette philosophie le sentiment d’une responsabilité politique, une responsabilité 

qui ne renonçant pas à la singularité, s’offre la possibilité d’une rencontre avec l’autre dans 

un nouveau type de lien social et invite à d’incessants “ nouveaux commencements “, traçant 

un impossible à se constituer en masse. 

Si toute idée est amenée à se scléroser en s’instituant, comment supporter de s’en tenir à un 

discours minoritaire qui ne cherche pas à convaincre, mais à exister ?

Fabre est à l’origine de toutes ces questions qui ne cessent de me tarauder, de me mettre 

au travail, de me déstabiliser, de m’inquiéter autant que de me ravir. Elles ne me lâchent plus 

et me contraignent à sortir de chez moi, à arpenter les trottoirs de l’autre, cet inconnu qui 

me convie.

Inviter des artistes à travailler à Fabre c’est faire le pari d’une circulation de la parole 

spécifique, c’est consentir à être parmi les hommes et courir avec l’autre le risque d’une 

aventure, dont on ne sait pas où elle va nous mener.

J’ai souhaité initier ce projet dans cet appartement qui est aussi mon lieu de travail afin que 

puisse s’y questionner les entrecroisements entre singulier et collectif, entre privé et public 

mais aussi les occurrences et les effets de cette écriture originale sur des questions telles 

que l’inscription, la trace, la mémoire et la rencontre.

Annabelle Ponroy

POURQUOI ?
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A la demande de Quentin Euverte, nous sommes tous les deux assis dans mon cabinet 

pour entamer une discussion sur son exposition en devenir. Que va-t-il se passer là ? 

Quels sont ses champs d’intérêts, d’interrogations et de recherches ? Je vais le découvrir 

d’une manière qui m’intéresse particulièrement en ce qu’elle privilégie le lien, la rencontre, 

l’énigme et emporte avec elle la possibilité de l’imprévu. J’ai proposé que nous rendions 

compte de ce moment très particulier sous la forme d’un dialogue à trou. J’ai retranscrit à 

partir de l’enregistrement de ce moment, certaines des interventions de Quentin. À charge 

pour lui de retranscrire les miennes. Chacun ayant retranscrit ce qu’il a choisi d’entendre de 

l’autre.

Ce sont ces bribes là que vous allez découvrir, entrecroisées mais non explicitées produisant 

un texte qui, dans la matérialisation de l’interstice et de la déconstruction de l’enchaînement 

fait le pari d’une place laissée à l’autre, tout en nous indiquant l’irréductible du malentendu.

Quentin : Tu as une pratique du discours avec tes patients, ici c’est le lieu où tu les accueilles, 

il y a un lien direct que je trouve intéressant à cultiver, l’espace dans lequel j’expose n’est pas 

neutre. Ce qui nous entoure est toujours plus fort que nous.

Qu’est-ce que je peux faire qui peut représenter un peu ce rapport au discours et au dialogue 

que tu as dans ta pratique ?  Dans la mienne, je tiens aussi à un rapport au dialogue et au 

discours avec les autres, mais d’une autre manière. La discussion dans un lieu de discussion, 

ça me plaît !

Annabelle : Tu m’invites à dire quelque chose de ton travail, à en faire comme une sorte 

d’analyse. Je voudrais avant tout préciser que c’est en position d’analysante que je vais 

m’autoriser, pas en position d’analyste. Je ne peux parler qu’à partir du lieu où je suis saisie 

par ton travail, soit à partir de mes propres associations. A partir de ce qui fait rencontre 

pour moi, de ce qui résonne et me convoque en un lieu qui me concerne. Je n’ai pas de savoir 

sur le travail de l’autre mais je peux avoir des associations. C’est probablement ce qui fait la 

puissance du travail artistique, en ce qu’il nous parle de notre intime. 

Q : Dans cette exposition tout est un peu à côté. Je suis dans un truc un peu plus nébuleux 

que d’habitude, parce que je veux manipuler une autre source de matière première, c’est un 

peu mystérieux. Ce qui m’intéresse c’est ce flux de l’exposition, qui produit une énergie, c’est 

créer des choses qui n’existent que pour ce moment.

A : La question du savoir est du côté de l’autre en psychanalyse. C’est toi qui sait même si 

cela t’échappe. Mais ce savoir t’appartient quand même. Je ne peux donc que dire l’effet que 

cela produit sur moi. L’autre se serait absenté de ce qu’il fait ? On ne sait plus où est le sujet ?

Ce que j’ai pu attraper de ton travail c’est la question du lien, et quelque chose qui aurait à 

voir avec le discours paranoïaque.

Q : Tout est relié, une crise à l’autre bout du monde a une influence sur nous aujourd’hui, je 

me suis intéressé à Mark Lombardi, c’est un artiste qui essaie de dire qu’il se passe plein de 

trucs qui font qu’à un moment, ça va exploser, ça va déborder.

A : Je suis en train de me perdre, on est parti complètement ailleurs. Une tentative de capter 

tous ces flux ? La question du discours dominant.

Q : Nous sommes dans un monde de multinationales… La société c’est que des flux de masse… 

c’est pour ça que je me suis intéressé au logotype. Nous vivons dans un monde qui essaye de 

créer des courants de masse, je peux vendre un téléphone pas cher, si j’en vends un million 

je deviens puissant, tout le monde veut être sa start-up, même moi, cela signifie influencer 

le plus de monde possible à l’échelle de ce que je fais.

A : La question de la vérité se situe du côté du sujet.

Q : Les réseaux sociaux, les like, les followers entre autres nous parlent de ça.

Le flux pose aussi la question du temps, le temps ne s’arrête pas.

On vit dans un monde de fiction, l’argent est une fiction.

A : Avec l’avènement du discours de la science, c’est notre rapport à la croyance qui a été 

/ L’EXPOSITION - Quentin Euverte & Annabelle Ponroy

Conversation
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profondément modifié. La croyance est assortie à la question de la preuve, à partir du 

moment où la vérité est du côté de la preuve, ce qui est mis à mal c’est la question de ce qui 

fait énigme. On peine à faire avec l’énigme, la contingence aujourd’hui.

Finalement les théories du complot, c’est ce moment ou le crédit à l’autre n’est plus possible. 

Le sujet est évacué. Mais attention, par exemple chez Lombardi, ce qu’il dit est vrai mais cela 

est vrai jusqu’à un certain point. Cela évacue la place de l’autre.

Q : Le complot existe, mais on ne sait jamais jusqu’à quel point il est là, c’est une sémantique 

qui a été ramenée par le pouvoir, le gouvernement a même financé des campagnes contre 

les fake news. Ce sont les médias mainstream qui te disent, attention fake news ou pas fake 

news. Le complot est aussi le meilleur outil pour endiguer une crise politique, tout ce qui ne 

va pas dans notre sens, sera complot.

A : On n’aura jamais le dernier mot. Dans le fond, dans ton travail il y a ce paradoxe qu’à la 

fois tu t’intéresses à quelque chose qui t’amène à t’intéresser à encore autre chose, et ainsi 

de suite. Imaginer la possibilité du complot, c’est-à-dire qu’est ce qui se trafique du côté de 

l’autre. Témoigner de l’insupportable énigme que peut représenter la position de l’autre, et 

en même temps témoigner que dans le fond nous n’arriverons jamais au bout de l’histoire. 

L’autre fera toujours énigme.

Q : Par exemple, le Water Gate c’est un complot, le complot est là, on sait qu’il est là, mais 

on ne veut pas en parler. On a tout mélangé entre les gens qui croient aux aliens et les 

chercheurs qui travaillent sérieusement dessus. C’est quand même une des armes des 

pouvoirs pour endiguer une forme de critique.

A : Ce qui fait contre pouvoir ce n’est pas d’être contre le discours dominant, ce qui ne fait 

que réarmer l’autre. Ce qui maintient malgré tout un lien social, c’est un maintien de la 

diversité. Le maintien de la multitude de discours minoritaires qui n’ont pas vocation à trop 

s’institutionnaliser, car s’institutionnaliser c’est risquer le discours dominant.

Et quand cette diversité peine à s’exprimer, on est en danger potentiel.

Q : Je veux parler de l’époque dans laquelle je vis, parce que c’est ça mon métier.

Je peux donner quelque chose aux gens qui ne le trouveraient pas ailleurs et je me le donne 

à moi. Mes idées naissent de la multitude de gens que je vais rencontrer et faire dialoguer.

A : Toute idée se sclérose en s’institutionnalisant. Finalement les multiples dissolutions 

d’écoles, divisions, sont plutôt signe de bonne santé. Une interrogation sur le monde dans 

lequel on vit, une tentative de comprendre le monde dans lequel on vit. Une tentative de 

l’écriture de quelque chose, du maintenant et ici. Quand on peut mettre des mots sur ce qui 

nous environne, cela nous aide à nous positionner.

Q : Je vais employer pour l’exposition des images plus dérangeantes que d’habitude. Le champ 

des images c’est une représentation du réel, on consomme des images toute la journée, c’est 

là. Les organismes les plus puissants en manipulation des images par les images ce sont les 

gouvernements, l’exposition va essayer d’en parler. On vit dans un monde aussi technique 

et la technique est souvent produite par les armées; tu peux télécharger pleins de manuels 

produits par les militaires pour les militaires sur les techniques qu’ils utilisent pour manipuler 

les masses.

A : Il y a un réel, et qu’est-ce qu’on en fait ? Comment le nommer pour pouvoir aussi s’en 

détacher ? Comment donne-t-on du crédit à l’autre ? L’autre n’a pas d’autre pouvoir que celui 

qu’on lui donne disait Lacan.

Cette demande de reconnaissance, ne serait-ce pas une demande de soumission ?

/ L’EXPOSITION - Quentin Euverte & Annabelle Ponroy
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Depuis sa sortie de la Villa Arson, l’artiste plasticien et producteur indépendant1 Quentin 

Euverte (né en 1991) sait s’entourer. Tantôt un photographe tout terrain (Yan Morvan), ou 

un oncle schizophrène (L’oncle cybernétique, édition Lafayette Anticipation). Rien ne se fait 

jamais seul. Et pourtant, son moi semble irréductible. Sa parole et ses écrits indissociables 

de l’œuvre plastique forment un cosmos qui exprime l’univers. Immédiatement me sont 

revenus en mémoire les textes de l’écrivain polonais Witold Gombrowicz (1904-1969). J’y 

retrouve cette fixité interrogative sur l’inanimé ; en lieu et place du moineau pendu à un fil 

dans l’ouvrage Cosmos, ce sont des dépouilles d’animaux morts ou de simples manteaux 

de fourrure, allez savoir, entre-aperçus à travers les vitres de caissons réfrigérés. Déjà, 

cette œuvre (Canicular Cold, 2014-2016) pour le moins troublante dépendait d’un complexe 

système d’électrification garant d’une potentielle survie. Cette étrangeté née de l’ambiguïté 

entre l’inanimé et l’animé trouve son aboutissement dans l’exposition de Fabre « Malaise 

dans la civilisation » transposant ainsi le célèbre écrit de Sigmund Freud de 1930 dans le 

21ème siècle, ère technologique, médiatique et pulsionnelle. Aussi grand lecteur de J.G. Ballard 

(1930-2009), Quentin Euverte nous propulse dans son projet à la fulgurance d’un corps 

percutant une glissière métallique d’autoroute à pleine vitesse.

Comme dans le livre Cosmos de Gombrowicz, Quentin Euverte part d’éléments factuels, 

devenus obsessionnels jusqu’au vertige. « 1963 – Je pose deux points de départ, deux 

anomalies très éloignées l’une de l’autre : a) un moineau pendu ; b) l’association de la 

bouche de Catherette à la bouche de Léna. Ces deux problèmes se mettent à réclamer 

un sens. L’un pénètre l’autre en tendant vers la totalité. Ainsi on commence un processus 

de suppositions, d’associations, d’investigations, quelque chose va se créer, mais c’est un 

embryon plutôt monstrueux, un avorton… et ce rébus obscur, incompréhensible, va exiger sa 

solution… chercher une Idée qui explique, qui mette de l’ordre…2  ». 

L’artiste Quentin Euverte procède par un cheminement semblable fait de rebonds et de 

concaténations. Son univers charrie indifféremment un ensemble de coupures de presse, 

des signes appartenant à la rue (abribus, panneaux publicitaires Decaux…), sacs plastiques 

logotypés, pipes à crack, rasoirs, le tout recouvert de ce rose codéïné qui hante l’univers du rap. 

Quentin Euverte nous invite à suivre les méandres de ses pensées, qui sont un peu les nôtres, 

mâtinées de dérives paranoïaques, ensemencées de peurs irrationnelles qui appellent 

d’instinct à reprendre le contrôle par les armes. C’est une nouvelle forme de guerre civile 

qui guette à l’image de ce à quoi nous assistons aujourd’hui en Ukraine avec des cocktails 

Molotov « maison », les bombes de fabrications artisanales. Ces « armes fantômes » ainsi 

désignées par le président des Etats-Unis, Joe Biden, prolifèrent au sein d’une population 

très diverse, survivalistes en tête. 

Quelle distance prendre lorsque l’on est artiste vis-à-vis de ces démarches paranoïaques 

voire complotistes ou obscurantistes ? « Ni dans la philosophie, ni dans l’art, il n’y a de la 

preuve ou de l’opinion. Il en va de la position ou de l’assertion. L’assertion se distingue de la 

preuve ou de l’opinion dans ce qu’elle doit opérer sans certitude. (…) Elle « oscille au-dessus 

des sols des faits. Le sujet de l’assertion oscille entre les sphères de la terre ferme et de 

l’abîme, il se tient dans la naturalité du fait nu, tout comme dans la surnaturalité du contact 

avec les idées simples, il habite une troisième dimension3 ». 

Depuis les années 90, des artistes inventent des stratagèmes pour échapper au contrôle 

satellitaire, aux caméras de vidéosurveillance (Renaud Auguste Dormeuil). Mark Lombardi4 

réalise une enquête minutieuse et hautement inflammable sur les réseaux du terrorisme 

et les connexions avec le monde politico-financier, tant et si bien que les agents du FBI 

sont amenés à les étudier avec attention au lendemain du 11 septembre. Quentin Euverte 

affectionne aussi tout particulièrement le travail de l’artiste controversé Gregory Green 

et sa compilation de bombes cachées dans des ouvrages comme une ultime tentative 

d’empowerment dès le milieu des années 80. Quant à l’artiste allemand Andreas Slominski 

il révèle un système de traque par ses pièges animaliers repris à diverses échelles. Toutes 

ces actions artistiques et militantes menées parfois au péril de leur vie ou de leur carrière 

infusent dans la pratique de Quentin Euverte. 

Dans l’antre de ce qui s’apparente à une grotte aveugle sur l’extérieur - même si un 

message sur les fenêtres interpelle le passant attentif -, Quentin Euverte définit un territoire 

/ L’EXPOSITION - vue par Alexandra Fau

3. Marcus Steinweg, Toucher l’intouchable, in Intouchable, l’idéal transparence, architecture de verre, édition Xavier Barral/Villa Arson, 
2006, p.171.
4. Mark Lombardi rationalise les infos réunies avec des diagrammes dès 1993. 

1. Producteur indépendant depuis 2017, par le biais de sa structure éditoriale et atelier d’artiste itinérant Bakshish, il continue actuellement 
ses activités au sein de sa structure éditoriale et coopérative d’artistes et d’artisans Industrie Culturelle (IC).
2. Witold Gombrowicz, Cosmos, folio, 1973, p9.

Au Bord des Mondes
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hermétique aux ondes du monde en imaginant une cage de Faraday. Dans ce système en 

vase-clos, saturé de mots, d’images, de sons (une radio clandestine diffuse invariablement 

des bribes de discours politique, de la musique pop, des récits plus personnels), l’artiste 

monte le ton de tout ce qui a été entrepris à Fabre jusqu’à présent. Sous nos yeux prend 

forme un environnement globalisant aussi enveloppant et proliférant que le Merzbau de 

Kurt Schwitters (1887-1948). Il se laisse traverser de pensées abstraites, de faits concrets, 

d’assertions, de subjectivités et de flux virtuels avec toutes les transactions financières 

opérées à travers les sculptures.  

L’artiste insiste sur la portabilité de ses objets, la production de valeurs à travers des œuvres 

ultra-connectées. L’installation chez Fabre poursuit ses « petites usines clandestines de 

sens ». S’y déploie le « marché noir des idées que l’on se repasserait sous le manteau, à l’heure 

d’une censure avérée ». Comme dans les vastes peintures rhizomatiques de Fabrice Hyber, 

les œuvres de Quentin Euverte formalisent un véritable système de pensées, un processus, 

une « activité » protéiforme sans cesse en expansion. L’œil rebondit d’un élément à l’autre 

tandis que planent des substituts refoulés d’une activité capitaliste (néon, café chaud, etc). 

« Si le monde de l’art doit s’inscrire dans une vie chaotique, il faut stabiliser tout cela et 

l’horizontaliser » nous assène l’artiste. Ces mots prononcés avant l’épisode pandémique 

résonnent tout particulièrement aujourd’hui ; « l’art n’ayant jamais été aussi déconnecté 

d’une société qui s’est hyper spécialisée ». Les artistes se voient encore plus marginalisés 

dans leur dessein d’un horizon général, organisé, et complexe qui « frôle la limite de l’univers 

de faits ». 

Alexandra Fau

/ L’EXPOSITION - vue par Alexandra Fau

5.  Marcus Steinweg, Toucher l’intouchable, in Intouchable, l’idéal transparence, architecture de verre, édition Xavier Barral/Villa Arson, 
2006, p.171.
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QUENTIN EUVERTE est un artiste plasticien et éditeur, diplômé de la Villa Arson en 2014, suivi 

d’un bref passage à l’EHESS.

Dans ses sculptures et installations, l’objet, matière première inépuisable, y apparaît 

comme d’infinis « micro-sociologies ». Les oeuvres sont conçues et réalisées comme autant 

de collages dans l’espace, qui hybrident effets low-tech, art pauvre, et rebus industriels. 

Les sculptures installées procèdent d’un vaste jeu citationnel à l’heure de la cybernétique 

et du monde digitalisé. Devenant ainsi leurs propres réseaux d’idées, agissant ici-et-là 

comme l’agencement continu de petites usines clandestines de sens.

Tels que le seraient des reboots inspirés par Ballard et Hollywood, ses textes conjuguent et 

compilent atmosphères néo-futuristes, science-fiction et écriture à la première personne, 

et se présentent tels des extensions de son travail plastique.

En développant le featuring et la collaboration à la façon d’un network, la pratique 

plastique et textuelle de Quentin Euverte se met en place lors d’expositions, tout autant 

qu’au travers de diverses parutions et éditions, de vidéos, de sons… Sculpteur multimédia.

Producteur indépendant depuis 2017, par le biais de sa structure éditoriale Industrie 

Culturelle (IC) et de son atelier d’artiste itinérant Bakshish, il ne cesse de continuer sa 

recherche de réseau parallèle/alternatif/autonome.

Il a notamment reçu le Prix Pierre Giquel en 2020, pour ses écrits d’artiste sur d’autres 

artistes et a été lauréat de la résidence Hors-les-Murs de l’Institut français en 2016. Son 

livre d’artiste L’Oncle Cybernéticien a été édité par Lafayette Anticipation en 2021.

ANNABELLE PONROY est psychologue hospitalier et psychanalyste. Parce qu’elle a travaillé 

l’épineuse question du réel, du trauma et de l’angoisse, elle s’est intéressée à la création 

artistique. Création qui surgit à partir d’une expérience singulière qui ne peut manquer de 

rencontrer l’angoisse que toute liberté suppose, en ce qu’elle témoigne du sentiment de 

nullité dont nous avons à faire l’épreuve. Tracassés par notre manque à être la création 

artistique est l’occasion courageuse de relever le défi de notre nullité pour la hisser vers le 

sublime. Travailler avec des artistes c’est aussi pour elle faire l’expérience de la contrainte 

et du lien dans un nouveau type de lien social. Son souci de faire avec l’autre, lui assure une 

liberté qui tente de ne pas faire fi de la dette. 

Ses articles et interventions sont consultables sur le site :

annabelleponroy-psychanalyste.fr

ALEXANDRA FAU est commissaire d’expositions indépendante, critique d’art et enseignante 

en histoire de l’art. Elle a organisé plusieurs expositions sur les relations entre art et 

architecture (« Architecture invisible ? », « Architecture au corps », « Chez soi »), et art 

et design (« la tyrannie des objets », « UNBUILT s’invite chez eux »). Depuis 2018, elle 

déploie un travail autour de l’in situ grâce au projet initié par Annabelle Ponroy.  Plusieurs 

expositions ont métamorphosé cet espace privé dévolu à la création contemporaine ; 

des environnements domestiques pour Laetitia Badaut Haussmann (novembre 2018) 

et Lamarche Ovize (mai 2019) aux extrapolations du lointain avec Jean-Pascal Flavien 

(décembre 2019), Goni Shifron (juin 2020) et Paul Mignard (juin 2021). 

/ BIOGRAPHIES



Fabre est le fruit de collaborations inédites

entre une psychanalyste, une commissaire d’exposition, un artiste.

Avant même de s’envisager, Fabre se voyait plutôt comme

une aventure singulière offerte à tous dans un lieu intimiste

qui privilégie la rencontre avec l’Autre.

Un moment en suspens où l’écoute de la parole des artistes embraye des idées,

des concepts, des valeurs qui nous rassemblent. 

—

Après cinq expositions monographiques inédites

(Laëtitia Badaut-Haussmann, Alexandre et Florentine Lamarche-Ovize,

Jean-Pascal Flavien, Goni Shifron, Paul Mignard),

Fabre s’adapte, étonne, se transforme

chaque fois un peu plus au gré des invitations. 

L’envie première d’échapper aux cadres imposés,

aux formats et aux rythmes conventionnels,

de soutenir la création contemporaine reste intact.

Et Fabre, ouvert à l’inattendu de ce que 

l’oeuvre d’art nous fait.
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/ ŒUVRES - Quentin Euverte

Et j’ai une aura colorée
Comme si j’avais des tripes de néon

2016
Transfo. HT, métal, néon, cable et système électrique

J’garde mon putain d’Himalaya &
Leur shit coupé au pneu les rend paranos

2016
Verre and métal
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“I’m that grey born gorilla out the concrete jungle”

2016
Plexiglas, metal, écran lcd brülé, métal plaqué au cuivre artisanalement, vidéo en boucle, méidum mixte

O-O-O-O Verlord

2016
Caisson lumineux JCDecaux (verre, néon, métal et système électrique), métal, médium mixte

/ ŒUVRES - Quentin Euverte
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Tous les soirs je pisse des cristaux liquides

2016
Ecrans LCD modifiés et brûlés

/ ŒUVRES - Quentin Euverte



/30 /31

/ ŒUVRES - Quentin Euverte

Canicular Cold

2014
Réfrigirateur-vitrine modifié, fourrure, tube fluo rosé «spécial viande», moteur,
gaine aluminium, caisson hermétique modifié, système de ventilation, éléments organiques



Couverture :

Quentin Euverte

“O-O-O-O Verlord“

2016

—

Conception graphique :

Gaspard Grenon

—

Achevé d’imprimer en mai 2022 à Paris
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